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La conclusion de Fouvrage s’impose par elle-meme: les societes de 1’Aufklärung ont ete des 

medias de la culture bourgeoise. Une riche Bibliographie, un repertoire des societes (avec de 

nombreuses appellations fran^aises), un index des noms de personnes et de matieres, des cartes 

geographiques, sans oublier le croquis sur la creation des societes (p. 16) font de cet opuscule 

un ouvrage de documentation exceptionnel qui m^riterait une edition en frantjais.

Jean-Pierre Kintz, Mulhouse

Hermann Weber (Hg.), Aufklärung in Mainz, Wiesbaden (Steiner Verlag) 1984, 162 p. 

(Schriften der Mainzer Philosophischen Fakultätsgesellschaft, 9).

Le colloque tenu ä Mayence les 23 et 24 avril 1982 par la societe de la Faculte de Philosophie 

peut apparaitre ä la fois comme la fete du Souvenir ä l’occasion du deuxieme centenaire de la 

reforme de l’Universite et comme, ainsi que le rappelle son maitre d’oeuvre Hermann Weber, 

une commemoration anticipee des evenements de la republique mayen?aise de 1792/1793. 

Mais, en cette demiere, 1’Aufklärung connut-elle son accomplissement ou son brutal ecroule- 

ment? Question cruciale que pose, d’entree de jeu, Hermann Weber et qui depasse, comme le 

reconnait celui-ci les objectifs d’un seul colloque et le cadre de la seule ville de Mayence. 

Cependant, ä defaut d’une solution ä ce probleme, le lecteur ne manquera pas de trouver dans 

ces actes une contribution d’importance ä l’etude de 1’Aufklärung et de ses prolongements 

dans les pays catholiques de la vieille Allemagne.

Cette ville de 26 ä 28000habitants (en 1780) presque entierement catholique, si Fon excepte 

quelques centaines de juifs et de lutheriens, situee dans cette Rhenanie partagee et terre de 

contacts entre les confessions et les influences diverses depuis le XVIC siede, lieu de residence 

d’un prince ecclesiastique parmi les plus importants de FEmpire, est en tous points exemplaire. 

Munich et Mayence sont bien les points forts autour desquels s’organise la vie des Etats 

catholiques allemands en cette seconde moitie du XVIIIC siede. Avoir traite de Fun revient ä 

eclairer plus que le seul secteur rhenan en invitant le lecteur ä s’engager sur de nouvelles pistes. 

Et tout d’abord cette question de fond: les villes catholiques permirent-elles Feclosion d’une 

pensee neuve? Trois communications posent des jalons d’importance. Wilhelm Heinse, eleve 

de Wieland ä l’Universite d’Erfurt, auteur de deux romans ä succes le »Laidion« et »Arding- 

hello« est un parfait Aufklärer par sa critique, souvent radicale, de la tradition religieuse, 

morale et politique (Fabsolutisme sous toutes reformes). En meme temps, il developpe, d&s les 

annees 1775-1780, une conception de la nature originale qui si eile n’est pas sans parente avec 

celle de J. J. Rousseau a, par certains cötes, dejä une resonance goetheenne. L’homme, pense-t- 

il, ne doit pas etre isole du reste de la nature mais il doit etre considere comme la resultante des 

quatre elements fondamentaux. Ainsi peut etre comprise son etemite puisque les principes de 

la nature ne meurent pas. Des lors, plus n’est besoins d’un createur, d’un ordre spirituel 

superieur. Tout est dans la Nature et dans le combat perpetuel que se livrent les differentes 

especes ou les etres vivants pour dominer. Dans cette guerre permanente oü seule triomphe la 

force se trouve le secret de FUnivers. Alors, le concept d’egalite des revolutionnaires fran^ais 

n’est-il pas pire qu’une Utopie? Il est le peche des peches, il est contre nature. Et la Constitution 

de 1791? »Une hutte de sable dans le desert de Lybie«! On peut evoquer en lisant ces lignes 

quelques philosophes de la fin du XVI1IC siede et du debut du XIXe siede, mais il ne parait pas 

absurde de voir dejä dans ce negateur de Dieu, ce decouvreur d’une Nature source de 

Finegalite entre les hommes, un ancetre de Nietzsche. Moins novateurs sans doute, apparais- 

sent Fhistorien Niklas Vogt et le philosophe Johann Neeb. Le premier, plus pedagogue et 

moraliste que politologue au sens oü un Christophe Guillaume Koch pouvait Fetre ä 

Funiversite voisine de Strasbourg, associe au concept d'Aufklärung celui de Fequilibre entre 

les puissances et ä Finterieur de celle-ci. Equilibre con?u une fois encore non en terme d’egalite 
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mais d’harmonie. Ce qu’il exprime, pour un cas precis, en un raccourci significatif: »La 

perfection de la monarchie prussienne est le resultat de l’excellence de notre temps«. II n’est 

pas surprenant qu’un semblable analyste voit dans la Revolution fran;aise le mal absolu. Par 

suite de »cette catastrophe sanglante, ecrit-il, toute liberte, tout amour de la patrie, toute 

Aufklärung et toute vraie culture furent etouffes«. L’ex-abbe Johann Neeb est lui, au 

contraire, un partisan de la Republique qu’il sert avec fidelite plusieurs annees mais il est 

surtout un ardent kantien, heureux de trouver dans l’oeuvre du philosophe de Koenigsberg, 

comme chez Diderot d’ailleurs, les materiaux pour fonder une Morale independante de la 

Religion. 11 a vecu assez longtemps pour tirer les conclusions de ce vaste mouvement de 

1’Aufklärung auquel il a participe. Et, selon lui, elles se resument en un seul mot: »indepen- 

dance«. C’est dans cette »independance« complete de la philosophie ä l’egard de la metaphysi- 

que que reside, ä ses yeux, l’apport essentiel des Lumieres. Ces penseurs, dont la hardiesse 

surprend, vivant sous l’autorite d’un des premiers prelats de l’Eglise allemande, beneficient, ce 

qui etonne encore plus, de sa protection et meme parfois, de son amitie. On souhaiterait en 

savoir davantage sur ces derniers archeveques-electeurs: Emmerich-Joseph von Breidbach- 

Bürresheim, Frederic-Charles-Joseph von Erthal et sur son coadjuteur Charles-Theodore von 

Dalberg. Leurs noms sont evoques ä plusieurs reprises. Ils ne sont pas pour nous des inconnus 

soit par leur defense des idees febroniennes, soit par leur röle lors du Congres d’Ems en 1786 

(von Erthal), soit par leur action ä l’epoque napoleonienne (Dalberg). Mais nous aimerions, 

par l’etude de leur correspondance, de leurs discours, l’analyse de leur entourage et le choix de 

leurs conseillers, les connaitre un peu mieux avec leurs ambitions, leurs hesitations et 

contradictions qu’on devine (d’Erthal) et leur action de princes eclaires. A defaut, nous 

apprenons quelques-uns des effets de celle-ci. La reforme universitaire de 1784 due au curateur 

Franz von Bentzel est, sans doute, la plus spectaculaire avec la creation d’une faculte 

d’Histoire et des statistiques, d’une autre de sciences camerales oü les jeunes gens suivent en 

sus d’un enseignement d’economie, de finances et de commerce, des cours de mathematiques, 

de botanique, d’agronomie et de chimie. Remarquables sont les intentions du prince-electeur 

et des auteurs de la reforme clairement exprimees lors de la mise en place des nouvelles 

structures. Le but de l’universite, dit-on, n’est pas la recherche scientifique pour elle-meme 

mais la force de l’Etat. »L’Etat exige et les parents attendent« que les jeunes gens ainsi formes 

reviennent vite dans leurs foyers pour y accomplir les fonctions de eures, de magistrats, de 

medecins, d’instituteurs ou de chefs d’exploitation pour l’exercice desquelles on les a envoyes 

s’instruire ä l’universite. Apres les hautes speculations intellectuelles des Heinse, Vogt ou 

Neeb voici l’esprit eminemment pratique du siede de l’Encyclopedie. Cette finalite assignee ä 

l’enseignement superieur a-t-elle nui ä l’activite de la ville comme centre d’edition et de 

diffusion du livre au moment oü Mannheim et Strasbourg, pour ne pas parier de Francfort et 

Leipzig, s’imposaient tres largement? Il est vrai que l’auteur de la communication ne prend pas 

en compte le livre religieux ce qui est une lacune regrettable concernant une metropole comme 

Mayence. Cependant, les informations tres suggestives qu’il apporte sur l’activite de la societe 

de lecture fondee en 1782 laissent supposer une grande curiosite du livre et des choses publiees. 

Au XVIIIe siede, d’ailleurs, la culture est beaucoup plus phenomene de societe que plaisir 

individuel. C’est pourquoi les societes de lecture et le theätre tiennent une si grande place. A 

Mayence, le Nationaltheater fonde en 1788 semble avoir connu, de suite, un succes considera- 

ble. Cela tient, en bonne partie, ä la qualite de son directeur, Karl David Stegmann, ä la troupe 

que celui-ci a su reunir et au programme tres varie qu’il a propose aux spectateurs. La Este des 

operas joues de 1788 ä 1792 (p. 118-120) revde ä la fois l’eclectisme du choix et le goüt du 

r^gisseur pour les nouveautes. Un critique a beau trouver la musique du Don Juan »pas assez 

populaire«, cinq operas de Mozart sont pourtant montes au Nationaltheater entre 1788 et 

1791. Ces medias que sont le theätre et les societes de lecture posent, de suite, le probleme de la 

diffusion des Lumieres.

Dans une remarquable contribution, Winfried Dotzauer montre une Franc-magonnerie 
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bien presente des 1765. Mayence est, tres tot, un maillon important de l’ordre, du moins pour 

les loges ecossaises de stricte observance. Le haut clerge, la Cour et les membres de la regence 

electorale y tiennent une place dominante. Une famille, celle des von Dalberg - avec en 

premiere ligne le propre coadjuteur de l’archeveque-electeur - est presente dans les principales 

loges de Mayence et des environs et, partout, y joue un röle tres actif. II en va de meme de 

Jean-Georges Forster que l’on retrouve sur le devant de la scene lors des evenements de 1793. 

Mais l’originalite de la ville rhenane, note M. Dotzauer, est dans l’activite plus marquee 

qu’ailleurs des Rose-Croix auxquels J. G. Forster appartient et surtout de l’ordre des Illumi- 

nes. Celui-ci, fonde en 1776 par le professeur d’Ingolstadt, Adam Weishaupt, ne vise pas tant 

au perfectionnement de l’Homme en tant qu’individu qu’a l’action politique gräce aux hautes 

fonctions occupees par ses membres dans les regences des princes, l’Eglise, l’universite. Or 

c’est exactement ce qui se passe ä Mayence oü, au dire d’un contemporain, une grande partie 

des chanoines, le coadjuteur von Dalberg, les conseillers ecclesiastiques et civils de l’Electeur, 

les professeurs et le curateur de l’universite von Bentzel, appartiennent tous a l’ordre. Des 

1784, Mayence apparait, apres Munich, comme le plus grand centre des Illumines. Mais quels 

sont leurs objectifs precisement? Queis effets ces initiatives »eclairees« ont-elles eus sur 

l’ensemble de la population? C’est beaucoup plus problematique. L’etude des structures 

demographiques revele une etonnante stabilite dans les comportements, y compris le respect 

du »temps clos« pour les mariages, meme si la montee du taux des naissances illegitimes ä la fin 

du siede montre les premiers signes d’une perturbation dont on ne peut apprecier l’ampleur. 

Sans doute est-il trop tot encore, ä la hauteur des annees 1790, pour juger des effets d’un 

mouvement qui ne s’affirme vraiment qu’a partir de 1780.

L’interet des problemes poses, le tres riche apport des communications, ne peuvent, chez le 

lecteur attentif d’un bout a l’autre de l’ouvrage, que susciter les questions: pourquoi s’arreter, 

en si bonne route, ä la veille des evenements de 1792/1793 et ne pas continuer plus avant? 

Notre connaissance de 1’Aufklärung ä Mayence n’aurait-elle pas ä gagner si des comparaisons 

etaient conduites avec d’autres villes rhenanes, Strasbourg par exemple ? Et enfin, pourquoi la 

Revolution dans la toute catholique Mayence? Y avait-il quelque chose, lä et pas ailleurs, dans 

les traits specifiques du mouvement des Lumieres en particulier qui y predisposait? Autant de 

questions, et bien d’autres encore certainement, qui pourraient encourager Hermann Weber, 

apres cette reussite, ä provoquer un nouveau colloque.

Louis Chätellier, Nancy

La Revolution en debats, Paris (Gelbard) 1987, 184S. (Cahiers Bemard Lazare, 119-120).

Die Hälfte der Doppelnummer der führenden Zeitschrift der jüdischen Linken in Frankreich ist 

mit fünf Beiträgen der Französischen Revolution gewidmet, die unter dem Thema stehen »La 

Revolution de gauche ä droite« (in den folgenden Heften sollen die Themenkomplexe »La 

Revolution en theories« und »Revolution fran^aise et nationalites« behandelt werden). In der 

Einleitung (S. 17-24) geht Pierre-Andre Taguieff der Frage nach, wie weit in der heutigen 

Situation die Zweihundertjahrfeier der Revolution der Mythologisierung bzw. der Interpretation 

der Ereignisse dienen kann und wird. Taguieff geht dabei davon aus, daß es drei verschiedene 

Debatten um die Französische Revolution in Frankreich geben wird: eine wissenschaftliche 

Debatte, bei der sich angesichts der in Frankreich vorgehenden Revision der Revolutionshisto

riographie jene aus dem anglo-amerikanischen Liberalismus kommende Richtung verstärken 

dürfte, die den Charakter der »bürgerlichen Revolution« weiter in Frage stellen und statt dessen 

die schon in der deutschen konservativen Revolutionshistoriographie 1930 von Adalbert Wahl 

vertretene These von der »Entgleisung« der Revolution (Francois Furet) verstärkt betonen wird. 

Eine zweite Debatte wird sich laut Taguieff in den Medien vollziehen, die ebenfalls die 

revisionistischen Tendenzen der Zeit unterstützen dürfte, während eine dritte Debatte, die


